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Si j'avols ctû qut vous dcuffî^s étfe auflï renfible I 
la raillerie ^ qu'il paroît que Vous Taves été dans la 
déclamation du R. P. G * * * je me ferois oppofé plus 
fortement que je n'ay fait à la publication de la Lettre 
de Moiifieur fn/Un. Malgré tous vos mauvais procédés 
& laigreur de nos contcftations , je fens que j'aurois 
Voulû' Vous épargner le chagrin que Vous en 
avés reçu. Mais qui fe fcroit avifé > qu'un homme de 
vôtre âge> a cinquante-deux ans , qu'un homme ^ qui 
fouffrit autres fois avec une patience fi héroïque, U 
mortification que \uy donna Monficur Bayk , en rc- 
clamant fon traité martufctit de la Fermentation impri- 
mé fous vôtre nom ; Qu^un homme 5 qui {r fent fi bien 
de l'éducation qu il reçût jautres fois daiis^ une Profef- 
fion fi différente de celle de Médecin , qui avoît donné 
à tous fcs Confrères des exemples de la charité Iz 
plus humiliante > non pas dans un Hôtel - Di^u , ou 
fon amour propre auroit été plus à couvert , mais dans 
les lieux les plus expofés à la vûê du grand monde ^ 
qui fe feroit ^ dis-je , avifé , qu'un homme qui dcvroic 
être cndurcy à toute forte d'infultes , fut devenu tout 
à coup fi délicat pour les railleries les plus froides ; 
qu'il dcût faire attention aux faillies d'un jeune hom- 
me 5 aux minuties, & aux impertinences que Monfieur 
^is/Un z répandu dans fa Lettre. Je vous l'avoue Mon- 
licur 5 je ne vous connois plus , \\ï\ changement fi ino- 
piné m'a entièrement déconcerté , & m'a fait penfec 
bien fericufcment fur Tinconflance de nos refolutiong* 
Que j*âjr du chagrin Monficur , que les écarts d'un 
icuwcJiOinniC vou5 aycnt fait perdre en un moment Iç 



ïiicritc de tantdaéics de mortification & d'humilité? 
Il mefcmble pourtant que les traits de Mcnfieur 
lîCn nVtoient pas aflcz piquans pour allçr yoi;s blellcf 
jufques au fond du coeur, & pour y exciter des ora- 
ges 5 qui y avoicnt été jufqu'alors tout â fait inconnus* 
Je croyois auffi que les quatre mots que je vous avois 
dit dans mes deux Lettres pouvoient tout au plus 
m'attircr quelque légère corrcéîion , & telle qu'u» 
homme vénérable comme vous cft en droit de la faire 
a un jeune homme comme Chirac. Je m'imaginois 
enfin y que quand vous m'auriés crû capable de vous 
dire toutes les pauvretés, & toutes les impertinences 
de la Lettre de h4onficur ^ulierf , la précaution de ta 
faire paroîtrc fous le nom emprunté d'un jeiuie Doc- 
teur 5 vous devoit être un bon garant de la confidcra- 
tîon queje faifoisde vos qualités pcrfonnelles. QiHclle 
apparence 3 que. je voulculfc étcrnifer la mémoire de 
vos défauts , puis qu'ils ne paroiflToient dans cette 
Lettre, que fous Tcnvcloppc des Figures, & qu'on ne 
pouvoit vous les imputer , qu'en tirant malignement 
le voile qui les cachoit , Se en donnant aux cxprcf- 
fions toute autre fignification , que celle qui fe prc- 
lentoit naturellement à Icfprit ? Ne dcviés-vous pas 
comj^cndrc , qu'une pièce de fi mauvais Aloy , frapé» 
au Coin t!e Monfîeur fnlitny nouveau venu dans la ré- 
publique des Lettres, ieroit bien tôt au billon , & 
que n'ayant pas été foufcrite par un homme de quel- 
que caraéiere, elle deviendroit bien-tôt le rebut des 
Librairies. Toutes ces réflexions ne dévoient elles pas 
vous faire changer , fi non le dcflcin de m'accabler 
d'injures groflîeres , du moins çcluy de les autorifer 
par vôtre foufcription. Le nom de qifelquc perfonnc 
un peu plus mal élevée que vous n auroit-il pas mieux 
été à la téte de Toutrageante déclamation du R. P. 
G * * * ? Quand on y verra ce nom illuftre ; -qu'on 
Içawraquc îylonjScur Fisnjfm fouyerain Di^^atcur de 



ïL^i la Mcdccîne de Montpclicr, grand Auteur In falro ^ 
te In quarto , Pcnfionnairc du Roy pour faire des 
découvertes , cy-devant Médecin de S. A. R. feu Ma- 
demoi'ellc, Médecin ne de tous les Malades de Mont- 
pclier, Pcnfionaire de la Ville pour rHôtcl- Dieu, 
aux conditions de ncn voir jamais les Malades , Pro- 
fefTcur fn V oto ilepiiis fi long-temps , Intendant des 
Bains de Balaruc , Inventeur Titulaire de toutes les 
découvertes delà Rcpubliqucd^s Lettres. Quand on 
fçaura , dis-je , qu'un tel homme a avoiie' une pièce 
aufïî defavantageule pour moy que Icft celle du R. P, 
G * * * 5 ne luy donncra-t'on pas toute cre'ancc , & fur 
ce pied là ne fcray je pas regardé par la pofterité 
comme une téte verte, domme un franc j^uie hom- 
me , fougeux & emporte jufques à la rage, j'aloux & 
& envieux par excez , petit dans fes ouvra^^es , com- 
pilateur & plagiaire jufqûés'à Timpudence ? Le noni 
d'un Auteur de cette trempe à la téte de cette exter- 
minante déclamation , ne luy fera-il pas comme un 
rampart impénétrable aux mites , infeélés fi dange- 
reux poifr les bons Livres. Enfin cette pièce peut-elle 
périr en compagnie d'un amas de tant de belles décou- 
vertes qui feront rachniratiom de nos jours, & celle ^de§ 
Ccclcs à venir. En bonne confciencc Monficur', l'avcs- 
vous pu faire? Avés voilé pu former & exécuter autant 
qu'il a dépendu de vous , le defl'cin de me perdra de 
réputation dans toute l'Europe ? Eft-ce par un mou- 
vement de cette charité, cjui a été violée en vôtre 
perfonfie , que vous me donnés au public , comme 
le plus emporté , le plus envieux & le plus imperti- 
Dcnt de tous les mortels ? Oferiés vous ' rapporter à 
quelque infpiration d'en haut la terrible penfcc de 
*me dénigrer dan^le monde ? Et Monfieur Julien pour 
n'avoir pas fuivy les Loix rigoureufes de la charité 
chrétienne , ou plutôt ce jeune ProfelTcur avec fes 
paurrctcs , avec fes iirinutics ^ fcs impertinences ^ 



étolt-îl pour u» homme fi pr<fs de la caducité , un 
exemple à fuivre, & à luy faire oublier les règles 
qu'jl étoit en poflfcflîon de pratiquer depuis filong-r 
temps? Tout ce que je puis bien vous a(feurer , ç'cft 

?|u'une perfonnc de vôtre âge , que j'honnore daqs Iç 
bnds à travers toutes nos difputes , & à la conduite 
duquel je voudrois me conformer en toute autre oç-» 
cafion , ne m'aiitorifera pas à luy rendre coup pour 
coup , injure pour injure. Il ne tiendra pas aufli à 
lîîoy , que Monfieur fulien qui a été fort mal traité 
en ma pcrfonne , n'en demeure comme moy dans les 
termes de la modération la plus cxadc , qu'il n'a- 
bandonne cette mauvaife déclamation du R, P.G 
}l fon mauvais fort, qu'il ne la méprife autant qu'elle 
le mérite. 

Mais fi je vous quitte la partie du <tôté des înju* 
tjfs j (| je vous regarde vous & vôtre Avocat com-r 
me plus habiles en l'Art d'en vomir des plus grofïîe- 
tes ; fi vous fçavés mieux que moy traiter à crû un 
homme d'impertinent , de fou , d enragé , d'envieux , 
d'orgueilleux , de petit cfptitj il faut me dédommager 
fur quelque autre chofe ; il faut me permettre dç 
vous dire fort naturellement mes penfe'es fur la Pré- 
face qui précède çes beaux vers à ma louange , que le 
R. P, G ♦ * * a pris la peine de compofer* Il faut me 
laifl|cr la liberté de vous dire la vérité fur vos preten- 
ducîs découvertes , & fur les miennes ; que je vous 
ayde à rendre meprif^ibles mes Incubes, mes Cheveux ^ 
& tout ce que j'ay écrit jufques icy ; Il faut cAtendrc 
patiemment mes raifons , il faut me lailfer badiner à 
mon aife , & ne pas fe choquer de mes pauvretés , 
je ne] piordray que fetitement. Au' refte je a auray 
garde de toucher à vôtre confcienc* je vous le pro- 
mets j je la connois trop délicate pour la raillerie. S'U 
m'en échapc quelqu'une ajoûtés 1^ toutes mes autre9 
^alites celle de menteur infignçt 



Ce n*c(l pas qu*il ne fe prefentc d'abord une bel^ 
h oçcafion de faire valoir vôtre modeftie aux prémic- 
rcs lignes de vôtre Préface , où vous aprenc's de 
pouvcau au Public que vous e'tcs pcnfiônaire du Rojr 
pour faire des découvertes cii M'cdeçinc. Mr. fulien 
ne manqueroit pas de rélever, qu^il n'y :^ que cinq 
mois que vous lavés fignifié à toute l'Europe. Mais 
il fc ravifera fans doute , lors qu'il lira la page 14. de 
ladéfenfedu P.G Où il dit qu àla venré, 

^and vous êtes contînt de vos études vous k témoU 
gnés dans l oçcafion à vos amis /ans confeqtience , tjue 
vous avés du flaifir , lorfcjue vous recevés des Lettres 
d' approbation , cfue vous en faites fart a vos amis. En 
eflet, pourquoy ne ccmoignerics-vous pas auflî vôtre 
contentement fur vôtre Penfion, & puifque ccftpour 
▼ôus un plaifir de faire part à vos amis des Lçtres 
d approbation qui vous viennent de toutes parts ; pour- 
quoy n'en prcndriés-vQus pas à dire à tout le monde 
que vous êtes Penfionaire du Roy ? Peut - on tan- 
fer de vanité , une conduite qui n'cft animée que 
par le feul motif de fé donner du plaifir , & de fla- 
ter fon amour propre ? Qu elle apparence ? 

Mais brifons la , & faifons quelques légères ré- 
flexions fur ce oue vous dites dans la fuite de vôtre 
Préface , en attendant dç répondre à loifir à toutes 
V05 récriminations & à vos deux fçavantes differta- 
tations. Vous me portés trop de coups pour les ra- 
batrc tout à la fois ; mon clprit à befoin de tcmp^ 
pour cela , il eft lourd & pefant i il faut beaucoup 
le fecoiicr pour le mettre en aéîion. Trop heureux 9 
fi l'on en tiroic quelque chofe de foûfrable , &c! s'il 
n'cnfantoit après tout cela des impertinences ? Mai? 
que foire ? Tout le monde n'cft pas également bien 
partagé dp ce côté là. Je fuis cinq mois à vous at- 
taquer > & vous vous défendés en trois * femmaines. 
Tout coule de fourcc chez vous î chez nioy il faut 



creufcr daiis des Rochers arides pour y troiiver qucU 
que venc perdue. Prcne\ -moy comme je fuis , pui(^ 
que vous ne pouve's me rendre meilleur. Je vouj 
plains d'avoir à faire à un homme lent &parc{rcux> 
il vous cnnuycra d'exercer de nouveau vôtre ftile con- 
tre mes pauvrete's, quelques proteftations que vousfaf- 
fics de ne vouloir plus y revenir : mais faut-il bien 
que vous prenids quelque relâche apre's une viéïoire qui 
vous a coûté fi cher : Elle efl d'une nature a mériter que 
vous en goûtics le plaifir fans diftraâion. Le temps q«e 
vous employcric's a écrire vous l'employerés à recevoir 
les congratulations qui vous reviendront de toutes parts; 
è répandre vôtre cœur avecVos amis ; à partager vôtre 
joyc avec ceux qui ont partagé avec vous les peines 
& les fap^ues du combat. Où Ci vous le jugés -à 
propos , a finir cette prodigieufe hiftoirc de maladies 
dont j'ay malheureufement interrompu la compofition, 
& après laquelle je foûpire avec autant & plus d'ar- 
deur que les autres ; ou même fi vous y fcntés plus 
d^atrait , à ramaficr les Eloges que tant d'habiles gens 
vous ont donne à Tcnvi , pour en faire un Corps 
& les confacrer par l'imprcffion à la pofterité. Je 
vous confcillc au rcftc de vous en tenir à ce dernier 
party , pour foutenir toujours vôtre Caraélere & faire 
valoir le talent particulier que vous avez reçu défai- 
re des Livres fans vous donner la peine d'y travailler. 

Soûfrircs-vpus donc Monfieur , qu'un jeune Pro^ 
fcffeur ofe vous dire deux mots fans s'écarter du ref- 
pe6i qu'il doit à vôtre vénérable décrépitude ? Les 
petits Incubes y les petits Cheveux avec leur méprifa- 
ble figure d'in 12. ofcrontriis aborder la trés-inde- 
crotable Seigneurie de vos In filto. Car -enfin , un 
Auteur de votre corpulence eft un terrible animal , & 
il n'apartient pas à tout reptile de l'aborder fans pré-^ 
caution. Si je le puis faire fans rifque , je vous.avouë- 
ray ingaiument ma furprUc lors que j'ay lû l'cn^ 



^I^^^^rok de YottC: Prcface , ou vous cxpofô enco- 
re une fois fans vous en laflcr , par qu elle occa- 
fion vous étés venù à rcchcchcr la nature des parties 
qui coiîipolcnt Icfang. C/t Ouvrage^ dites-vous , par- 
lant de cette prodigieufe hiftoire des maladies, étant 
fort avancé en éiat à être fini , je hxam 'may fi 
rteufirnent il y a trois anx , que reconnus flufieurs fan- 
tes très -condor ah le s cjui me parurent provenir pour la 
plnpart du peu de connoijfance que j^avois de la nature 
des propriétés du ftng. Mon défaut d'expérience en et 
point fit &c. Cet aveu me paroît finguliet. Quoy 
Monficur , un Médecin , un Auteur de votre âge 
a pu fe réfoudre à travailler à une Hiftoire des Ma- 
ladies , & en déduire les caufes & les finiptomes fans 
aucune connoiflance de la nature du fang ? Cét hom- 
me , qui veût être vieux maigre la nature , qui re- 
garde la jcuncffc comme un vice à reprocher , rede- 
viendra enfant ? Il fe réfoûdra à jetter de nouveaux 
fondcmcnsde ce prodigieux édifice , dont-il regale les 
yeux de tant d'habiles gens ? Toutes ces caufes des 
maladies, toutes ces belles raifbns méchaniques n'au- 
ront écç que des fongcs creux , & il faudra rébâtir 
de neuf tout ce qu'il a fait jufqucs iey ? Cette pe^- 
ripncumonie dont on nous étourdit dépuis fix ans , icra 
encore rémifc fur le métier , & nous aurons le chagrin 
de la voir aller ainfi que toutes les autres pièces de 
ce corps monftreux en fumée ? Il faut fair^ jouer à 
la place de tant de faux raifonnemcns , ces propor- 
tions fi hcufcufement découvertes ? Il faut que , cet 
acide inconnû à tous les fiécles précédons joiie fous, 
rôle ?.'I1 faut en déduire les bons & les mauvais 
effets dans le corp^ , .& faire régner cela dans tdtitcs 
les maladies ? Ce n'eft pas une petite affaire , lors qu on 
i?i*a devant foy perfonne qu on puiffe fuivre ? Mais 
dans le fonds nous n'avons pas tant à nouff plaindre 
malheur que vo^s ^vés -eii- dç b4tir fuj le làble : 



cette grande facilite de génie à deqtiôjr hous confolef é 
Il cft a croire qu'un bâtiment , que vous arics e'icve fahs 
fondements» & quM faloit épauler cous les jours croîtra 
à veùe d'ail , après en avoir jette' d'inébranlables. 

Qui ne feioic auflî furpris , Monfieur > qu'un hom*» 
me qui n a eu qu*unc connoifTancc très médiocre de 
la nature du fang , ait pu faire depuis trente ans des 
cures fi extraordinaires , & fc rendre fi recommanda-» 
ble dans la Pratique de la Médecine ? Que fera-cc 
quand il connoitra le fang & fes parties avec toute 
Texaélitude dont il les connoît aujourd'huy* Que fera- 
cc quand il viendra la balance à la main cnez lef 
Malades, qu'il fuppléera , ce qui manque aux princi- 
pes jufques àjUn quart de grain^ qu'il en ôtera le fupcr* 
fiu ? Que vous allés nous taire voir du païs ^ Moafietir % 
à tous tant que nous fommes > qui nous melons de 
Médecine? Qu^cUe furprife pour nous de voir entrer 
des Cornues & des Alembics dans la chambre des 
Malades , d'y voir diftillcr leur fang , d'en voir tirer 
les principes , de les voir calculer jufques à un quart 
de grain , enfin de voir réduire toutes les Loix établies 
pour la guerifon des Maladies , aux feules règles de 
i'addittion , & fouftrattion Arithmétique ? 

Et toutes ces importantes découvertes ne font que 
le fruit du travail d'une année ? Et vous avés pu pen- 
fer & trouver cela depuis le mois de Novembre de 
l'année dernière jufques au mois de Mars fuivant ? 
Qifellc, facilité de génie ? Et les deux années précé- 
dentes que vous avés employé à la feule diftillation 
du lang , ne vous ont-elles rien produit ? N'auriés 
vous travaillé , que pour n'cp retirer que les quatre 
principes ordinaires ? Trois jours fuffifent pour cela ^ 
îiir tout» à un homme confommé en Chymic ? Om 
font donc ces belles découvertes que vous avez fait 
iër la nature , & les propriétés des principes du fang? 
Vojudriés vous ca priver le Public ? £c toutes vos ol • 

Icrvations 



(cfvations Te réduiront elles au mélange des jiartîes du 
fang avec diffcrens corps y qu'a leur faire verdir le Sy- 
rop Violât, & ma teinture de Mauves, qu'à précipi- 
ter la diflblutioh du Sublime corrofif , qu'à les faire 
fermenter .avec des acides ? Voila qui eu fans-doute 
bien grand & fort nouveau ! Car qui s'avifa jamais 
démettre les principes du fang à de telles épreuves? 
Qui fut plus habile que vous a rejoiiir les yeux par 
le bizarre changement des couleurs ? Mais enfin deux* 
années n'ont pas <fte' employées à ce petit manège ? 
Il n eft pas que yous n'ayés fait des obfervations plus 
confîderables fur la nature & les proprietez des Par- 
ties élémentaires du fang ? Que je fuis curieux de les! 
fcâvoir ! Je fçay bien. que vôus né me devcs pas cette 
fatisfaélion : Mais enfin Youdnes vous priver le Pu- 
blic 3 pour lequel vous travaillés fi utilement ^ de toué 
ce que vous avés découvert de nouveau. Je vois bien . 
que cela n'eft pas encore meur , & que ce font des 
Diarnans qui né doivent briller , que dans cette très 
dcfirée Hifloirc des Maladies. Sans mentir il y aura 
pâifîr d'y voir jouer ce fel qui verdit la teinture de 
Mauves , & qui précipite le Sublimé corrofif ^ cet hui- 
le inffarnmable de la couleur de la confiftancede 
la bile y d'y voir fermenter ces acres avec cet acide 
tiré par le bol ? Quel malhcui pour moy dé n'avoir 
pas l'honneur de vo€ bonne$ grâces , & le même 
avantage que mon Elevé , & tant d'autres habiles- 
gens y pour qui fans-doute tous ces Trefprs ne font 
pas cachés, & qui vont ibus vos Aufpices fe fignaler 
dans la guerilôh des Maladies ? C'cft un vilain meu- 
ble qu'une grande jeuneflc , & une t^e comme la 
mienne n'eft guère propre à faire fortune dans le mon- 
de : elle eft un peu trop alerte. Je comprcns qu\ui peu 
de retenue fied bien à un jeune-homme, &quej'aurois 
mieux fait de baifTer pavillon devant cet Inventeur de 
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nouveaux mondes. Les plus courtes folies font Is^ 
meilleures. 

Mais il faut quc.jeuneflTc pan'c. La Pierre en eff 
jcttée: il n'y n'y a pas moyen de reculer : Te'cart que 
nous avons fait eft trop grami pour mériter que vous 
nous le pardonnlcs. Continuons donc nos réflexions , & 
prenant un ton fcricux , difons que Monficur Vteiijjms 
répond bien mal à Thonncur que nôtre corps luy fic^ 
d'affiftcr à fcs expériences ^ qu'il en parle peu hon- 
nêtement , & peu conformément à la vérité. Qupy 
Monficur vous rcj:;ardés à part voils vos expériences 
comme peu certaines , & vous faités ce tort à une 
Compagnie fi éclairée de croire qu'elle les a approu- 
vées ? Vous allés jufques à le publier ? Vous n'aurés 
eu d autre d'autre deffeiii que de furprendre fon ap- 
. probation , que de luy faire illufion & vous y aurés 
réufïi ? Tant de beaux génies qui connoilTent fi bica 
la* nature auront donné dans le piège, que Monficur 
Vtmjfms leur aura tendu? Cela n'eft pas croyable? 
Vous ne l'avés pas crû , & vous ne le ,croyés pas en- 
core vous même ? Mais vous avés voulu le faire croire 
au Public 5 & vous donner du relief au dépens de vos 
Maître^ 5 en faifant un parallèle odieu^ de rçfpritôc 
du- difcerncmcnt d'une célèbre Compagnie qui ap- 
j^rouve, & qui admire yos expériences , avec le vt)trc 
qui les defapprouvc en (ecret. En vérité Monficur, 
c'eftvous donner des airs qui rte vous conviennent 
pas trop. Rentres en vous même Monficur , vous 
fçavés ^ qui vous devez, ce que vons êtes y reconno 'ijfez. 
^rêverez, toujours cette fonrce , & fi vous ne pouvez, y - 
rien faire remédier , ne creujèz. point des canaux Jouter^ 
rains pour détourner fuftivem nt fur vos terres unt partit * 
di fis Eaux i car ce firoit là une étrange reconnoijfancc 
de votre part. Mais pour revenir de quel front ofez- 
vous avancer à la face de toute une Ville pleincmciit 



înflniîte des faits , que vos expcricnccs ont été gcne- 
ralement approuvées clans cette fameufe aflcmbléc 
dont vous parlés ? Vos meilleurs amis ne les ont ilj 
pas trouvées peu exaéîes. MonCicuc Bezac ^ n 3.- t'jl 
pas formé des difliçultcz fur la plufpart de vos expe^ 
riences ? Ne vous en ay-je ^pas fait moy-méme ? M'a- 
vez vous fair Thonneur d'y répondre ? Ne vous ay-jc 
pas objeélé diverfes chofes fur vôtre efprit naturel & 
artificiel, fut vôtre liujic & fur vos proportions? Et 
le réfus outrageant' que voiis' me fités de répondre à 
mes objections > ne combla-il pas la mefure tks mé- 
contentemens que vou^ m'aviés donnez ? Ne m'obli- 
gea-t-il pas à réclamer en prefencc de cette grande AC- 
femblée ^ la pitoyable invention de tirer Tacide du 
fcl fixe du fang, que je n'avois aucun defTci'iV'de vous 
difputer lors que j'y entray ? D'où vient que vous 
omettez toutes ces circonftances ? Me fera-il permis 
de faire des jugcmens? ( Vous n'êtes pas aflez ftupi- 
de pour ne comprendre pas què*nôtre Compagnie n a 
pu approuver vos expériences *^fans commettre fa dig- 
nité.) Ne fcroit-cé' pas pour vous venger du juftc Jré- 
fus qu'elle vous a fait de cette approbation , que vous 
vous êtes vanté de lavoir obtenue ? Si cela eft je ne 
reconnois plus Monfieur f^ieujfens dans le Portrait; 
que Monfieur "Julien nous en a donné ? Comment en 
cftet ajufter cette grande delicateflc de confciencc^ 
qu'il vous attribnc avec le procédé d'un homme qui 
fc venge 3 & qui pour fe venger flétrit un >Corps II- 
luftrc , en luy faifant autorifcr des pauvretés ? Si 
cela n'eft pas , expliqués nous donc les véritables mo- 
tifs cte vôtre mauvaile foy , & de vôtre peu de fince- 
rité ? Mais c'eft trop vous en demander , il y a de l'in- 
difcretion îà prétendre que vous nous devoiliés des 
Myfteres fi propres à vous faire rougir.? Dîtés-nous 
feulement s'il vous paroit qu'il foit permis de cacher ^ 
ainfî la vérité ? Mais c'en eft trop , & je voift avoi^ 



promis de ne pas vous mettre des nouveaux fcru- 
pules fur la confciencc. 

Puifque nous (ommes fur ce chapitre, vous aurés 
vous plaît la patience d'efluycr ici un petit re- 
proche. Vous vous plaignes de ce qiie j'écris de 
gaycte de cœur des lettres injurieufes contre vous? 
Que n*inflruifcs-vous auparavant Ici public de vos 
manières peu honnêtes à mon égard ? Du refus ou- 
trageant que vous me fîtes de repondre aux objcélionç 
que je vous propofois honnêtement , & que vous di- 
Ringuates un Profcficur en place dans une compa- 
gnie trcs-celebre , par un feint mépris , tandis qnc 
vous rcpondiés gracieufcment au ipoindre Ecolier ? 
Que n'expliqués - vous bien à tout le moiidc qu'un 
refus auffi défobligçant que le vôtre mç fit écla- 
ter, & m'obligea de reclainer une invention fur la- 
quelle vous fondiés tous les applaudiffcmens qui dé- 
voient vous revenir de vôtre burlcfquc demonftration ? 
Que n ajoûtés-vous ^ tout cela les divers tours que , 
vous m'aviésjoué avanc cet outrageant refus ? Pour- 
quoy cachés - vous les diverfes démarches que j'avoij; 
fait long-temps auparavant pour n'en pas venir à une 
rupture ouverte avec vous? Pourquoy taire les inftan- 
ces quç je vous fis faire par vôtre Gendre de ne 
arien , écrire fur l'extraélion de TAcide du Sanç , 
qu'après ce qui s'étoit pa{fé dans Tamphiteatre je né 
pourrois en honneur vous voir débiter dans le mon- 
itc pour rinventeur de cette manière de le tirer, fans 
prendre les armes contre vous ? Pourquoy avez vous 
fneprifé ces avis ? Pourquoy avez vous couvert vos 
marches , & fait rouler clandcftincment dans toute 
l'Europe une Lettre manufcrite , dans laquelle vous 
vous donniez l'honneur de' ma découverte ? Ay-je pvl| 
moins faire que de reclamer mon bien injuftement 
iifurpé? Et fi dans les deux Lettres que j'ay écrit pour 
juftifier* mon droit , j'ay parlé naturellement de yotfc 



jpyafion, Rjc vousây traité de Plagiaire de Pl^ 
glaire d'habitude , ne m en avés vous pas donné Icfu- 
jet ? Peut-on pouflfêr la jaloufie plus loin que vous 
lavés pouflce à mon égard ? Il faudra enfin par force 
^dévoiler toutes uos Manœuvres , & declaror nettement 
ïcs véritables raifons qui m'ont obligé den uferavcc- 
vous comme jay fait? Oftés vous dclcfprit une fois 
pour toutes ^ que 'ce foit pour vous cjoifer dans le 
chemin de la gloire. Outre que je ne fuis pas capa- 
ble defentimensfi bas ; cen*étoit pas icy la peine de 
vouscroifer. Il eft vifiblc qu'une découverte aufli fri- 
vole, que celle dont il /agit, ne pouvoit vous faire 
aucun honneur. Je vous le dis Monfîcur avec tout ce 
qu'il y a d'habiles gens, cet efprit acide que vous 
avés tiré du fel fixe du fang , eft un beau rien , qui n'a 
pas mcme les apparences de quelque chofe d'utile* Et 
îî vous n^aviés prouve la folidité de vôtre génie qu*cn 
donnant cours à des nouveautczfi méprifables, vous 
incritcriés à jufte titre d'ctre regardé comme un jeune 
homme , & tel que vous vous voudriés me faire paflfer 
dans Tefprit du monde. Je pourrois vous céder la 
gloire de cette invention fans prétendre que vous m'eii 
cufiîez grande obligation : Vous voyez le peu de cas 
que j'en ay fair , quoy que j'ayoïpris à tache de vou5 
prouver qu'elle m'appartcnoit , & que cela me mit ce 
îcmble dans un intercft réel de la faire valoir au delà 
de fqn jufte prix. Ce n'a été donc îcy qu iine occafîon 
que j'ay pris pour vous faire fcntir vôtre mauvais 
•procédé , & vous faire comprendre que ce jeune hom- 
-me , ce jeune ProfelTeur ; C'eft ainfi que vous m'ap- 
peliez , eft un homme qui .pour .n'avoir pas Thon-t 
neur de vous plaire , n'en mérite pas moins d'être 
inenagé , &c d'être traite avec tou« les égards qui 
Ibnt dûs à un homme qui avec des talens fort mé- 
diocres n*a pas liiffé xlc s'-acqucrir quelque nem , êc 



iquelque eftime patmy les honnêtes gens. Mais ce n eft 
pas encore îcy le lieu d'expofer toutes les raifon^ 
que j'ay eu de vous déclarer la Guerre. 

Changeons de notte & finiflbns cette Lettre par • 
ces mots de vôtre Préface* neus pas plutôt fait 
fart y dites-vous , de mon travail Jur cette Ittjfieur aux 
SçavanSy cjuil plut a un jeune Profejfeur de Medtcmt 
de cette Ville , de prendre delà occafion de marquer fk 
fnanvatje humeur envers moy , il a écrit ^ fait impri^ 
mer trois Lettres contre moy les plus outrageantes quon 
fuiffe écrire tontre un Homme qui ejt •^Auteur comme 
on fçait que je ie fuis &c. Ce jeune Profcffeur n'a-t*il 
pas grand tort de fc recrier contre Monfieur Vieujfens , 
n eft-il pas bien incivil de reclamer ainfi fon bien 
iifurpé & de le pourfuivre devant les Tribunaux de 
la Republique des Lettres ? Quoy les petits Incubes ^ 
les petits Cheveux , fauter ainfi au colet de ces for- 
midables In Folio ; les de'chirer à belles dents farîs 
aucun refpcéi pour leur antique figure ? Un jeune 
Profefifeur écrire contre un vieux Auteur, contre un 
Auteur déclare', contre un Auteur Per omnes cafus ^ 
In Folio , In quarto & nouvellement In OUavo. En- 
fin écrire contre nn Auteur ? O temps I O moeurs ! 
Violer ainfi le Sacré cara6i:ere d'Autheur. E N'cft-cc 
pas là la plus haute de toutes les témérités ? Se 
peut-il qu'un ProfefTcur pleinement inftruit de toutes 
les pratiques de la Republique des lettres , 
ofe s'élever contre Tlnventeur de la Neurographie de 
Mefiîeurs Silvefire & Chirac , des principes prochains & 
éloignés, des mixtes de Monfieur Régis} Contre Tln- 
^venteur du Traité de la Fermentation de Monfieur 
£ayle , de la proportion de ^quantité des principes du 
Sang de Memeurs Fabre & Malfac : Enfin de la ma- 
viere de tirer f^cide du fei fixe du Sang de Monfieur 
Chirac ? Ofer toucher à ces Sacres dépots du Tem^ 



fie de mémoire? Porter des mains ïacrilegcs lur lej 
'^^^ oblations du Parnafle ? Ofcr écrire encore une fois 
contre un Auteur , luy dire fes vérités? Taccufcr de 
Plagianifmc? Où fut le Jeune-homme qui forma ja- 
mais une pareille refolution ! Il n'y avoit qu'un jeu- 
ne Profenèiir, qu'un Chirac qui çaM l'entreprendre. 

Quelles pauvretés , Monfieur peut - on écrire qui 
égalent les vôtres ? Vous n'êtes pas un fi dangereux 
ennemi que vous^ voudriés nous le foire icroire / A 
ce que je vois vom ne voulés pas noifs tuer? Ces 
quatre mots que vous avés mis là , m'ont agréable- 
ment défrayé de la^ fatigite que m'a donné la com- 
pofiition de cette Lettre. Je m'en fuis, je vousTaffeu* 
rc, bien diverti , vôtre cfprit ne fe fera pas fans doute 
épuifé à cette Préface* J efpcre que vous m'aurés 
ménagé dans les fuites quelques traits aulTi réjoùif- 
fans que celuy-là. Je vous en fuis, par avance > 
trcs-obligé. En attendant de vous entretenir fur vos 
récriminations. Je fuis, avec tout le refpeél que mé- 
rite un Auteur qualifié. 



MONSIEUR, 

ù 

Vôcre très - humble , & trçs- 
obeïflTant ferviteur. 
CHIRAC 

\A Montftliir ce . 
I)ccembr€ 



